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SAUMUR, 10 NOVEMBRE 

LE COADJUTEUR. 

Le besoin s'en faisait sentir I On parle 

^•sérieusement de demander au Congrès 

institution d'une vice-présidence de la 

publique. 

M, Grévy a besoin d'un coadjuteur. Les 

îiosses fatigues que lui ont occasionnées les 

ibrables signatures qu'il a mises au 

:ii des recours en grâce de messieurs les 

Mssins, l'obligent à se reposer. 

Il peut encore toucher ses appointements 

mr ne rien faire, ses frais de voyage pour 

itpss voyager et ses frais de représentation 

r ne pas représenter ; mais il ne peut 

s signer. II va y avoir grand deuil à 

licIS. 

Hais, nous dira-t-on, la Constitution ne 

tiffle mot de cette institution f Nous ré-

soudrons que les Constitutions républicaines 

il sont pas faites pour autre chose que 

pour être violées par les républicains. 

Mais cela va coûter cher, car le Président 

tenant douze cent mille francs d'appoin-

tements par an, on ne pourra vraisembla-

blement pas donner moins de la moité, soit 

,800 francs, au vice-Président? Ce n'est 

P» bon marché assurément, mais n'avons-

pas les plus-values de recettesP Les 

is ont donné en septembre une plus-

'ilue de près de deux millions. Il est vrai 

I?Cesl la 8eu
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que pour la retrouver la 
««publique devrait s'astreindre à recoœ-

Hûoer les élections tous les mois, car ce 

W les envois de circulaires, brochures 

•Klorales, etc., etc., qui ont donné ce gros 

Mnéfices aux postes, et nous ne croyons 

Nquela République ait beaucoup à ga-

î»« à ce recommencement. 

Mais ces deux millions de plus-value au 
r <J À

tre employés à amoindrir notre dette, 

Emplir nos arsenaux, à refaire notre ma-
épuisée par le Tonkin , à soulager 

«"Culture et l'industrie, pourraient servir 

à rétribuer pendant quelques mots le coad-

juteur de M. Grévy. 

Mais M. Grévy, qui a jadis si vigoureu-

sement flétri l'institution d'une présidence, 

n'accepterait jamais cette idée de vice-

présidence. 

Bah 1 qui peut le plus peut le moins, et 

en un point du moins M. Grévy n'est pas 

chictie : c'est au sujet des démentis qu'il se 

donne à lui-mêms. 

Surtous ces points, donc, aucun obstacle. 

Reste la fatigue de M. Grévy. 

Eb bien ! mais, si M. Grévy est si fatigué 

que cela, de n'avoir rien fait, nous nous 

permettrons d'indiquer un moyen infiniment 

plus simple et moins dispendieux : Qu'il 

s'en aille I Ce moyen est même tellement 

simple que nous sommes presque tentés de 

croire que les journaux républicains, et ils 

sont nombreux, qui ont lancé ce ballon et 

même donnéles noms des candidats à la vice-

présidence, inter f MOI ceux de MM, de Frey-

cinet et Brisson, ont voulu seulement aviser 

tout doucement M. Grévy que le temps était 

venu pour lui de retourner à l'élevage des 

lapins, aux effets rétro et outres chères 

études de sa jeunesse et de son âge mûr, 

de quoi nous ne saurions raisonnablement 

les blâmer. EDOUARD GRIMBLOT. 

Chronique générale. 

du ministère Ferry dans lequel il a conclu 

contre la mise en accusation en insérant 

toutefois des réserves fort remarquées. 

Les deux nouveaux ministres remplacent 

MM. Pierre Legrami et Hervé-Mangon. 

Les autres membres du cabinet restent 

en fonctions. 

Il sera ultérieurement pourvu au rempla-

cement des sous-secrétaires d'État démis-

sionnaires. [Petite France.) 

LE NOUVEAU MINISTÈRE. 

M. DAUTRESME, député de la Seine-Infé-

rieure, est nommé ministre du commerce. 

M. GOMOT, député du Puy-de-Dôme, est 

nommé ministre de l'agriculture. 

Les colonies restent attachées à la marine. 

M. Daulresme appartenait à l'ancienne 

Gauche radicale, M. Gomot à l'Union démo-

cratique. Tous deux sont libéraux et anti-

opportunistes. M. Gomot est un ancien con-

seiller à la Cour de Riom. Il a été surtout 

mis en évidence dans la session dernière 

par son rapport sur la mise en accusation 

^^^tUeton de l'Écho Saumurol». 
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C'est décidément M. Blanc, député de la 

Savoie, qui présidera aujourd'hui la séance 

d'ouverture de la nouvelle Chambre, en 

qualité de doyen d'âge. 

Cedéputé estarrivé avant-hier à Paris etse 

trouvait hier au Palais-Bourbon. 

Il prononcera une allocution dans laquelle 

il fera appel à l'union des républicains. 

* * * 
LES CHAMBRES. 

Voici l'ordre du jour de la première 

séance de la Chambre et du Sénat tel que le 

publie le Journal officiel : 

Session extraordinaire de 1885. — Ordre du 

jour du mardi 10 novembre. 

A deux heures, séance publique. 

1. Installation du président et des secré-

taires d'âge. 

2. Scrutin pour la nomination du prési-

dent provisoire. 

3. Scrutin pour la nomination de deux 

vice-présidents provisoires. 

4. Installation du président provisoire. 

5. Tirage au sort des bureaux. 

6. Fixation de l'ordre du jour. 

cependant que la messe a été bien longue T Pour 

moi, je l'avoue, j'ai hâte d'être devant un bon feu 

et de faire honneur au réveillon. Je me meurs do 

faim t Eh bien I tu ne réponds pas ? 

— Laissez donc Antoinette en repos, ma chère, 

dit tout à coup M. de Guitry, qui pule pour la 

première fois, et, s'il vous faut absolument trou-

bler 1rs méditations de quelqu'un, faites-moi la 

grâce de troubler les miennes. 

Puis se retournant vers la jeune fille : 

— Je crains que vous ne vous heurtiez contre 

quelque caillou, mon enfant. Nous vous cachons te 

falot, et la nuit est devenue obscure. Donnez-moj 

le bras. J'en ai encore un à votre service. 

On arriva au bat de la côte. Une calèche à deux 

chevaux attendait. Lebihan se tenait déjà à la 

portière. Guillaume revit les trois visages avec un 

bonheur attendri. 

— Bonsoir, mon père, dit-il tout bas pendant 

que Lebihan s'élançait sur le siège a côté du co-

cher.* 

Et il resta au pied de la falaise jusqu'à ce 

, qu'il ne pût plus distinguer les lanternes brillantes 

de la voiture, qui couraient dans la nuit. 

Le lendemain, à peine l'aube matinale avait-elle 

blanchi les cimes escarpées de la falaise, que 

Guillaume, qui no s'était pas couché pendant celle 

courte nuit, frappait à la porte du presbytère. 

L'abbé Gaël rentrait de la messe de l'aurore, et 

Le vent n'est plus aux invalidations, du 

moins dans l'entourage du ministère de l'in-

térieur. Il paraît que les dossiers électo-

raux parvenus à la place Beauvau ne sont 

point à l'honneur de l'impartialité républi-

caine. Les faits de pression administrative 

forment une montagne, à côté des rares 

il alla ouvrir lui-même pour ne pas déranger sa 
vieille servante. 

— Monsieur le vicomte de Guitry ! s'écria-t-il 
stupéfait. A cette heure t 

— Mon père, dit Guillaume, dont la voix trem-

blait, est-il trop tôt pour que la brebis égarée 

revienne au bercail 7 

— Oh ! mon enfant I répondit le vieux prêtre en 

lui tendant la main, mon cher enfant 1 que Dieu soit 

béni ! 

Et il entraîna le jeune homme dans uue salle 

basse du presbytère, éclairée seulement par la 

lueur mourante do l'âtre. 

Ce qui se passa dans ce long entretien, Dieu seul 

le sait ; mais, lorsque Guillaume sertit de la pauvre 

demeure du pasteur, la pleioe lumière du jour 

frappa sur son visage saintement joyeux. Le Dieu 

trop oublié de son enfance, infini dans ses miséri-

cordes, était devenu le Dieu qui réjouissait et re-

nouvelait sa jeunesse. 

— Soyez tranquille, mon enfant, lui disait l'abbé 

Gaël en le reconduisant sur la route, ce soir, a six 

heures et demie, votre lettre sera remise. Envoyez-

la moi par Jeanne-Marie. Et maintenant, mon cher 

Guillaume, mon enfant perdu et retrouvé, bénissez 

Dieu, bénissons-le ensemble, et laissons le rette 

entre sea mains. 

Ce soir-là, le curé dînait a la Rocbo-Noire. Sui-

vant une vieille tradition eu honneur chez les 

protestations contre les quelques élections 

conservatrices. M. Allain-Targé craindrait-

t-il que, si la majorité tentait une campagne 

d'invalidation, le scandale de la pression 

administrative, gouvernementale, qui s'est 

exercé d'une façon montrueuse dans certains 

départements, ne fût dévoilé publiquement 

et ne rejailli sur le cabinet Brisson tout 

entier ? 

Nous lisons dane le Bon Citoyen de Tarare, 

organe républicain : 

« La vérification des pouvoirs de la moi-

tié des élus durera une huitaine; peur 

l'autre moitié, ce travail nous conduira 

jusqu'à la fin de l'année. 

» Nous sommes d'avis que la Chambre 

ne doit annuler des élections que pour des 

faits très-graves et sans esprit de parti. Il est 

bien évident que ce qui a fait l'élection des 

monarchistes, ce sont les fautes des répu-

blicains, encore plus que les manœuvres 

déloyales Il faut avoir le triomphe mo-

deste, car, tous comptes faits, depuis 4 ans 

la République a perdu beaucoup de ter-

rain. 

» Nous l'avions constaté depuis long-

temps; mais nous passions pour un rabat-

joie républicain. 

» On écoute, en effet, plus facilement les 

flatteurs que ceux qui disent des vérités peu 

agréables ; les républicains auront donc à 

se bien surveiller, s'ils veulent garder la 

direction des affaires, car, une chose triste 

à constater, c'est que l'écart entre les voix 

des républicains et les voix des réactionai-

res, n'est plus bien grand... » 

Cette feuille donne ensuite son pro-

gramme sur lequel devront s'entendre les 
élus. 

Le rédacteur veut surtout l'ajournement 

de toutes les révisions constitutionnelles et 

a qu'on cesse de taquiner le clergé, mais 

appliquer strictement le Concordat; ce qui 

est préférable à la séparation des Églises et 

de l'État. » 

Notre confrère républicain dit encore : 

Guitry, il trouva sous sa serviette le don annuel du 

château pour les pauvres nombreux de sa paroisse 
si dispersée. 

— C'est trop, monsieur le baron, dit-il en soule-

vant un gros sac d'or et d'argent. C'est vraiment 
trop ! 

—• Non, mon cher curé, la part à Dieu doit être 

double cette année, répondit le baron avec un 

sourire d'intelligence. 

Les deux femmes apportèrent aussi leur offrande, 

à laquello était jointe celle de la tante Irène, et, 

après le dîner, l'abbé Gaël ejfimina avec une joie 

d'enfant les brassières, les petits béguins, les jupons 

chaudement ouatés, et les tricots, où M11" de 

Kergi ël excellait : gilets, camisoles, bas, couver-

tures d'eufiiols. 

Ce soir-là, la partie d'échecs eut complètement 
tort. 

— Vuus me la devez, faites-y bien attention. Jo 

compte que vous vous acquitterez le 1" janvier. 

Vous ne pouvez me manquer en un jour pareil, dit 

le baron à voix basse en reconduisant «on digne 

hôte jusqu'à la porte extérieure du vestibule, uù ils 

causèrent un grée ! quart d'heure d'un ;<ir fort 
animé. 

On était au mir du i« janvier. Antoinette et la 

baronne entraient dam h grande salle vers six 

heures pour déposer sur U table ur/e corbeille da 



« Avant la fin de l'année , les Chambres 
devront se réunir en congrès pour nommer 
le Président de la République. M. Grévy a 
accepté d'être réélu. Nous estimons beau-
coup M. Grévy, mais nous sommes d'avis 
qu'un Président ne doit être élu d'abord que 
pour 4 ans et n'être rééligible qu'après 4 ans 
d'interrègne. 

» Nous sommes donc bien pauvres en 
hommes I La République n'a donc pas de 
Dauphins1! Gambetta était donc le seul? 
Allons-nous être condamnés au papa Grévy 
à vie? 

» Si M. Grévy est réélu, nous prouve-
rons que la République manque d'hommes 
capables, alors nous sommes finis ; nous 
ne sommes plus que des grenouilles de-
mandant un Président à vie, en attendant 
de demander un Roi I » 

de Tarifa sur les côtes d'Espagne. Il se rend 
à Alger pour y compléter son chargement. 

UN PETIT SOU, S. V. P. 

Il faut donc beaucoup d'argent pour sou-
tenir la République? On sait ce que la propa-
gande républicaine, la candidature officielle 
coûtent à notre budget. Les fonds secrets y 
sont inscrits pour une respectable somme. 
Eh bien, cela ne suffit pas. 

La République française enguirlande, pa-
tronne avec une ardeur fiévreuse le projet de 
cotisation d'un sou par semaine qu'un in-
venteur de Maine-et-Loire propose de de-
mander à chaque républicain, et avec une 
science arithmétique qui surpasse de beau-
coup sa science géographique, la République 
française explique longuement qu'un sou et 
un sou font deux sous, et qu'avec beaucoup 
de deux sous on pourra éviter à l'avenir les 
mésaventures d'octobre. 

« Pour que la démocratie triomphe de la 
réaction, dit-elle en terminant, il lui faut le 
sou par semaine ». 

Or, quand un régime ne se soutient plus 
que par l'argent, il est bien bas, et les sous 
que quête la République pourraient bien ne 
servir qu'à payer son linceuil. 

M. le comte Albert de Mun a adressé à la 
presse monarchique et catholique de Paris 
la lettre suivante qui nous parait devoir 
clore toute polémique : 

« Paris, le 9 novembre 1885. 
» Monsieur le rédacteur en chef, 

» Afin de ne pas soulever une division 
» entre les catholiques, je renonce au projet 
> d'organisation que j'avais annoncé par 
» ma lettre au vicomte de Bélizal. 

» Veuillez agréer, Monsieur le rédacteur 
» en chef, l'assurance de mes sentiments 
» les plus distingués. 

» A. DE M UN. » 

LES RENFORTS POUR LE TONKIN. 

Les départs de transports pour l'Extrême-
Orient sesuccôdent sans relâche. Les détache-
ments réunis dans les ports sont immédia-
ment embarqués. 

Le Tonkin parti de Brest est signalé en vue 

QUATRE MILLE MORTS. 

« Depuis le 15 mat jusqu'au 31 août, d'a-
» près les chiffres officiels, il y a eu au Ton-
» kin 4,000 hommes enterrés. » 

Voilà, dans j»oo effrayante réalité, l'aveu 
formulé par le Journal des Débals. 

Depuis trois mois; anémiés par les fièvres 
et les privations, nos malheureux soldats 
succombent par milliers dans les hôpitaux, 
nos colonnes expéditionnaires laissent à leur 
suite des centaines de fosses, creusées dans 
la boue et dans la vase des rizières du delta. 
Nous ne l'avions, hélas I que trop réellement 
annoncél 

Aux premiers aveux de la République fran-
çaise , viennent s'ajouter les constatations 
irréfutables du Temps et du Journal desDé-
bals. 

Ainsi donc, là-bas, tandis que les Anna-
mites massacrent par milliers les malheu-
reux chrétiens ; pendant que le général Pru-
dhomme dans so,n intenable situation arrête 
toutes les dépêches qui pourraient la faire 
connaître ; alors que le général de Courcy 
n'a échappé que par miracle à la poursuite 
des émissaires de Thuyet ; au moment enfin 
où f étal-major se demande avec anxiété ce 
que le général de Négrier peut bien tenter 
pour sauver sa colonne; — au Tonkin et 
dans toute l'étendue de l'Annam, nos sol-
dats, contaminés par le fléau, meurent obs-
curément, sans une parole de consolation, 
dans le criminel isolement religieux où les 
ont constamment tenus les misérables qui 
mentent à la France, qui la ruinent et la dé-
shonorent. 

On lit dans le Moniteur de Rome : 

LES PRINCES D'ORLÉANS, L'ALLEMAGNE ET 

LA RUSSIE. 

La Gazette de Cologne a publié, ces jours-
ci, une note que le Reichsbote appelle très-
officieuse [hochofficios) sur le mariage d'Eu. 

Le journal allemand attaquait vivement 
les alliances de famille des princes d'Orléans 
avec la Russie, et avertissait en même temps 
la République de s'allier « aux ennemis de 
la Russie ». 

Cette sortie a naturellement excité la cu-
riosité. Tous se demandent le but que pour-
suit l'organe officieux. La Post vient jeter, 
aujourd'hui, plus de lumière sur cet inci-
dent diplomatique. Elle fait une charge vio-
lente contre le discours que M*r d'Hulst a 
prononcé à cette occasion. La Post l'appelle 
une démonstration politique en faveur du 
Danemark et de la Russie contre l'Allema-
gne, et prétend que ces paroles n'ont pu être 
proférées qu'avec le plaeet des princes et de 
leurs alliés. M^d'HuIst ne s'attendait pro-
bablement pas à pareille exécution. La Post 
s'élève ensuite contre l'alliance deVuliramon-
tanisme français avec la Russie contre l'em-
pire allemand. 

En face de ces manifestations, « que fe-
ront les républicains »? se demande l'organe 

officieux. La Gazette de Cologne les engage 
à s'allier avec les ennemis de la Russie. Il 
faudrait pour cela que les républicains fus-
sent persuadés que la Russie veut servir la 
cause des d'Orléans. Celle persuasion, ils 
peuvent la trouver dans la présence fré-
quente des membres de la famille du czar 
aux châteaux des princes. 

Sur quelle combinaison politique la Ré-
publique doit-elle s'appuyer pour conjurer 
ce danger? Se confier dans des violences 
contre les princes, serait un peu dangereux. 
Il n'e^t pas permis de ne pas voir qu'en Hon-
grie on a été péniblement affecté du fait que 
la Russie arrête les aspirations slaves, cha-
que fois qu'elles ne se produisent pas sous 
son égide. 

On voit surgir la possibilité que la ques-
tion des Balkans, que l'on espérait résoudre 
par le rétablissement du statu quo ante, NE 

PROVOQUE ENCORE DE NOUVELLES COMBINAISONS 

ET DE NOUVELLES COMPLICATIONS. 

Que signifient ces menaces contre la Rus-
sie? Cet article nous ouvre une perspective 
surprenante sur l'avenir, au moment même 
où l'on annonce l'ouverture de la Confé-
rence. Quelle situation diplomatique I 

DU GOUVERNEMENT DES ÉTATS. 

La Défense reçoit de son correspondant 
de Rome une importante dépêche annon-
çant que S. S. Léon XIII va incessamment 
adresser aux catholiques do l'univers une 
encyclique sur « les principes chrétiens et 
leur application dans la politique ». 

Ce document pontifical, écrit dans un 
magnifique langage, d'un ton très-élevé, 
porte pour titre : « Du gouvernement des 
Etats. » 

Les droits de l'Église, l'obligation et les 
devoirs qui s'imposent à tous dans la vie 
privée et dans la vie publique, les misères 
matérielles et morales produites par l'oubli 
de ces principes religieux , constituent la 
première partie de l'encyclique. 

A la doctrine, le Souverain Pontife fait 
succéder la pratique en indiquant com-
ment, de quelle manière et dans quelle 
mesure les catholiques doivent mettre en 
pratique ces principes. 

Nous attendrons respectueusement la 
parole de S. S. Léon XIII, convaincu 
qu'elle tracera nettement aux catholiques la 
voie à suivre, au milieu des difficultés que 
l'Église et la société contemporaine traver-
sent. E. R. 

Madagascar 

LA VÉRITÉ SUR FARÀFÀTTE 

Chaque jour amène de nouvelles révéla-
tions, de nouveaux aveux. 

Sur la communication du Créole de la 
Réunion, nous avons fait connaître ce qu'a-
vaient réellement été l'entreprise de Fara-
fatle, la reconnaissance d'Amboudimadirou. 

La précision des renseignements donnés 
i par le Créole ne permit pas au gouverne-

fleurs qu'elles venaient de terminer, lorsqu'elles 
furent frappées toutes deux à la fois du luxe du 
couvert. Le surtout des grandsjours, les candéla-
bres d'argent massif, les cristaux éliacelants s'éta-
laient sur la nappe satinée. 

— Qu'est-ce que cela veut dire T El Benoît perd-
il la tête ? s'écria M»' de Guitry. Tout cet appareil 
mondain peur notre cher curé, qui fait cas des 
pompes de Satan comme un chartreux ou un 
trappiste 1 Et cinq couverts ! Qui done a donné cet 
ordres f 

— H. le baron lui-même, madame, répondit le 
maître d'hôtel, qui était occupé dans l'office voisin 
a ranger en ordre de bataille des bouteilles pou-
dreuses à la mine des plus vénérables. 

— C'est étrange, répéta la baronne d'un air 
pensif. Le grand lustre allumé, la vaisselle de 
cérémonie, les cinq couverts ! On a tué le veau 
gras aujourd'hui. Tiens, Antoinette, vois si je me 
trompe : avec les progrès de la civilisation, le veau 
gras eit devenu une dinde truffée ! 

Et elle montrait du doigt une superbe pièce où 
tes truffes abondaient sous la graisse transparente, 
et que le maître d'hôtel portait respectueusement à 
la cuisine entre les mains du chef. 

— D'ee. vient celle dinde, Antoine? demanda-t-
tlle au vieux domestique. 

— Elle arrive de Brest, madame, et par lo télé-
graphe, à ce que m'a dit M. Lobihan. 

■— Par le télégraphe I s'écria la jeune femme en 
riant de bon cœur. Oh ! du moment où Lebihm 
esl dans le secret, mes espérances se confirment. 

— Mais que voulez-vous dire, ma tante? de-
manda Antoinette. Je ne comprends rien a tous 
vos étonuemenls. Il y a un convive que mon oncle 
veut bien traiter, voilà tout. 

— El tu ne devines pas un peu quel est ce con-
vive, chère innocente? Il est vrai que tu n'as pas 
surpris comme moi certaine enveloppe de lettre 
avec une certaine adresse écrite par une certaine 
main, et tombée dans la bibliothèque le soir de 
Noël. Je voulais te f sire une surprise, d'autant plus 
que je n'étais pas suffisamment renseignée, mais le 
moment approche, et que deviendrais-tu si je no 
le préparais pas au coup de foudre... je veux dire 
Guillaume ? 

— Quoi ! ma tante, vous supposez... ? 
—■ Je ne suppose pas, ma chère, je suis certaine 

maintenant, la dinde truffée aidant. 
Comme ces deux heures parurent longues à 

Antoinette ! Elle ne quittait pas la pendule des 
yeux. M. de Guitry lisait son journal auprès do la 
cheminée ; la baronne , dans l'embrasure d'une 
fenêtre, soulevait le rideau de mousseline pour 
essayer de voir dans la cour; mais il faisait nuit 
noire, pas de lune et pas d'étoiles, rien que la 
neige qui tombait en légers flocons depuis le 
matin. 

Un coup de cloche retentit à la porte du vesti-
bule. Les deux femmes tressaillirent el se regar-
dèrent avec inquiétude, puis elles regardèrent le 
baron, qui continuait à lire attentivement. Pas un 
muscle de son visage n'avait bougé, et il ne se 
souciait pas le moins du monde, paraissait-il, du 
visiteur que pouvait annoncer la eloche. 

— M. le curôl annonça un domestique. 
Antoinette et la baronne échangèrent un regard 

de désappointement. Le baron posa son journal, et 
la conversation s'engagea à bâtons rompus. On 
voyait que chacun était possédé d'une idée qu'il no 
mettait pas au jour. 

Autre coup de cloche. Cette fois, M. do Guitry 
ne pul retenir un léger tressaillement. Antoinette 
pâlit, et le bon curé eut un sourire d'ineffable dou-
ceur. 

La porte s'ouvrit de nouveau. C'était bien lui qui 
remettait dans le vestibule à un domestique son 
manteau couvert de neige, el derrière lui ta igure 
radieuse de Lebihtto, rouge d'émotion el la bouche 
ouverte jusqu'aux oreilles. 

Il régnait dans le salon un profond silence. Le 
baron se souleva dans son fauteuil comme pour 
•lier au-devant de son Mis, mais Guillaume ne lui 
en laissa pas le temps. 

(A suivre.) 
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main même de leur publication I! 'Re-
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Les faits que nous avons révélés éu-
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« Pendent la nuit quia précédé la raareh. 
en avant une trentaine de matelot,

 fliren 
débarqués, sans bruit, de la Naïade ii 
étaient tous porteurs d'un fanal, A d 
heures, ces porte-flambeaux avaient tej<2 
leurs camarades et partaient en ayant pren 
dre les positions qui leur avaient été jndi 
quées. 

» L'amiral Miot espérait pouvoir ailirer 
l'armée des Hovas sur un point indiqué -
pendant ce temps, nos troupes auraient 
donné l'assaut à la ville, en l'attaquant du 
côté opposé. 

» Malheureusement ce moyen n'a pu 
réussir. v 

» L'ennemi averti par ses espions n'est 
point tombé dans le piège, et s'est refusé à 
masser ses forces sur un seul point. Il a at-
tendu de pied ferme notre attaque, en se 
gardant à merveille. 

» Ainsi que je vous l'ai oit, les Hovas 
avaient parfaitement eu connaissance du 
plan d'attaque. 

» Ils ont même reçu, avec une fusillade des 
plus nourries, les artilleurs de la marine et 
les marins-canonniers, qui n'avaient pu dé-
barquer que le matin, et qui essayaient de 
mettre leurs pièces en batterie? sur le rivage. 

» Le feux de peloton de l'ennemi étaient 
surtout dirigés contre l'artillerie. La terreur 
que les coups de canons inspirent aux Hovas 
explique cette ragé. 

» L'amiral Miot, à cheval au milieu des 
troupes, a montré le plus grand sang-froid 
et le plus grand courage. Les balles pou-
vaient littéralement autour de lui. 

» Je dois signaler aussi la brillante con-
duite de l'aumônier de la Naïade qui se mul-
tipliait afin de transporter à l'ambulance tout 
homme atteint. Le médecin en chef n'a point 
eu de meilleur collaborateur. 

» Les premières pièces commençaient 
même à manquer de munitions lorsque le 
bataillon des marins-fusiliers et la compa-
gnie de débarquement de la Naïade ont volé 
à leur secours. 

h Cette intervention a été des plus heu-
reuses. Sans le courage de nos braves ma-
rins, les canons allaient tomber ou pouvoir 
des ennemis. . , 

» A trois heures, nos troupes étaient 
dans l'obligation de battre en retraite. » 

Est-ce clair, cette fois ? , 
Sans l'intervention héroïque de nos tui -

liers-marins, l'artillerie française om 
aux mains de l'ennemi! Cela établi, w 
s'explique ; on comprend m>euvf rZ

 nûS situation de l'amiral Miot, des chefs de u 
divers établissements, des soldats q 
peuvent se maintenir dans leurs mue ^ 
campements qu'en faisant preuve . 
jour d'une constante ■abnégation, aw 
tant courage. 
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CHRONIQUE 
ET DE L'OUEST. 

LOCAL s: 
el les suites de celle erreur ont été déplora-

bles. 

Le jeuûe Mitonneau est mort samedi 

dernier, après d'atroces souffrances, et on 

craint pour les jotrrs de M"' Mitonneau. 

tfClÉTÉ 

DE TOPOGRAPHIE DE FRANCE. 

„ ,«nation solennelle des prix, du 8 
D
 bre 4885,

 daD8
 l'»mp

hilhéa|
fe de la 

Abonne, ao
us la Présid(,nce de M- de 

ei!6
^' Section de Saumur. 

Médaille d'argent de 2
e
 classe : 

J Doussaio, capitaine au 70
e
 régiment 

' iorial d'infanterie, président de la sec-

J'de Saumur. 

«entions honorables : 

jl, Lecanu, sergent-major; 

y, Doussaio, caporal. 

LES DIPUTKS DE MAINE-ET-LOIRE. 

Voici, d'après la Petite France, la place 

■j'aurait choisie à la Chambre chacun de 

DOS députés : 

M. Berger, entre M. Cbason el une place 

rjon prise ; 
H. de la Bourdonnaye, entre M. Lefèvre 

joPrey et H. Le Roy; 

Jl. Chevalier, entre M. Jonglez et M. Bi-

M. Fairé, entre M. Baucarne-Leroox et 

|,de Soubeyran ; 

il.de Maillé, entre M. de Soubeyran et 

U. Cibiel ; 

SI. Merlet, enlre M. de Juigné et M. de 

Imjuinais ; 

U. de Soland, entre M. Brame el M. Le 

fiovost de Launay ; 

M. de Terves, entre M. Pain et M. du Bo-

ni 

C'est par erreur que le même journal dé-

signe dans cette liste « M. Janvier de la 

Hotte, entre deux places non prises », au-

cun député de ce nom ne faisant partie de la 

iépulation de Maine-et-Loire. 

ANGERS. 

Le nouul impôt. — Nous annoncions de 

nouveaux impôts après les élections. Ils ne 

ie sont pas fait attendre. 

Nous avons publié ces jours-ci, dit le 

■Journal de Maine et-Loire, l'arrêté du moire 

d'Angers créant de nouvelles charges pour 

les contribuables. 

Exposons de nouveau les étrennes que 

M. Maillé réserve à ses administrés pour 

RENNES. 

Le préfet Brandon ne se contente pas de 

frapper les maires. Il vient de révoquer un 

malheureux facteur des postes, qui n'avait 

absolument pour vivre que son maigre trai-

tement. Ce pauvre homme est amputé d'un 

bras, par suite d'un accident de machine ; 

il ne peut donc travailler. Il est absolument 

sans ressources, dit le Journal de Rennes, et 

si des gens de cœur ne viennent pas à son 

secours, il va tomber dans la plus profonde 

misère. Dans ces conditions, une révocation 

n'est pas seulement un acte arbitraire, elle 

est un acte d'odieuse barbarie. 

De plus, les faits reprochés au malheu-

reux facteur de Langon étaient inexacts 1 

La mesure qui le frappe est deux fois 

odieuse ; c'est un acte inique, basé sur une 

dénonciation calomnieuse. Et, comme con-

traste , dans cette même commune, l'insti-

tuteur s'est livré à une propagande effrénée 

en faveur des candidats républicains, cou-

rant, le jour du scrutin, de cabaret en caba-

ret, pour distribuer les bulletins des répu-

blicains, changeant les bulletins conserva-

teurs dans la main des paysans, donnant à 

boire lui-même, près de la salle du vote, 

aux électeurs , conduisant les douteux jus-

qu'à l'urne pour les surveiller. 

Et cet instituteur ne sera pas révoqué ! 

« Le maire de la ville d'Angers, chevalier 

4e la Légion-d'Honneur, 

» Vu la délibération du Conseil munici-

pal du 25 mars 1885, 

» Arrête : 

» Art. 4". _ A partir du «"janvier 1886, 

P°or avoir le droit d'ouvrir un chantier sur 

'» voie publique..., les propriétaires des 
ffia

i»ons... devront... acquitter préalable-

Tn± pour le terrain occupé, une taxe de 

«)«o par mètre superficiel et par mois... 
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Pourra être inférieure à 3 fr. 

* Arl. Î. Les échafaudages suspendus au-
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,0"mis à la même taxe. 
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l
°ukinoia se réalisera. 

nous réserve-t-on encore après? 

COMME Athalie. 

Les journaux de Paris ont longuement 

entretenu leurs lecteurs de l'interdiction 

d'un drame intitulé Germinal. 

Le Petit Breton a reçu , à l'occasion de 

cette interdiction , la lettre que voici : 

« Monsieur le rédacteur, 

» L'interdiction déjouer la pièce tirée du 

roman de Germinal de Zola soulève un toile 

général dans la presse radicale. 

» A ce propos, permettez-moi de vous 

rappeler la lettre suivante : 

« 5 floréal an VIII. 

(85 avril 1800) 

» Monsieur, 

» Le premier des besoins sociaux, c'est 

» l'ordre , les jouissances des arts ne vien-

» nent qu'après ; vous signifierez donc à 

» tous les directeurs et entrepreneurs de 

» spectacle de votre cotiiCnune la défense la 

» plus expresse de jouer Athalie jusqu'à 

» nouvel ordre. 

» Salut et fraternité. 

» FOUCHÉ. » 

» bable qu'il durera moins longtemps, cela 

» pour deux raisons. 

» D'abord parce qu'on ne l'a guère com-

» battu, ce qui fait que vous ne vous uchar-

» nerez pas, mesdames, à le conserver par 

» esprit de contradiction. 

» Ensuite parce que les marchands n'ont 

» pas grand intérêt à en prolonger l'usage : 

» c'est d'un trop maigre revenu. 

» La crinoline, au contraire, rapporta 

h des militons. 

» Rien donc de surprenant à ce que le 

» strapontin subisse un moment de redou-

» tables assauts. On ne saura jamais sous 

» quel prétexte nos élégantes ont pris un 

» étrange plaisir à se donner cette silhouette 

» hottentote. 

» Un humoriste a dit : 

» MODE : Art de se donner des diffor-

» mités artificielles. 

» Jamais la définition n'a reçu une ap-

» plication aussi formelle qu'à propos du 

» strapontin. 

» Mais nous n'insisterons pas davantage ; 

» si nous nous mejtions à l'attaquer dans 

» les journaux, il y en aurait pour un an 

» ou deux de plus. » 

LES ALMANACHS POUR 1886. 

L'Almanach est le livre de tous ; celui que le 

paysan consulte à chaque instant pour savoir 

l'heure de la lune el le jour de la foire ; le marin, 

pour connaître l'époque de h grande marée; l'ou-

vrier, pour lire des historiettes ; l'homme de 

loisir, pour se délasser. Aussi, chaque année, ce 

petit livre se répand par millions d'exemplaires, 

qui se débitent aux vitrines des libraires, parfois 

même des cabarets, qui se colportent dans les 

foires, et se donnent en cadeau d'étrennes. 

Il y a donc là un moyen de faire le bien que les 

hommes de principes et de foi, ne doivent pas 

négliger ; car les ennemis de l'Église se font de 

l'Atmanach une arme funeste et meurtrière. 

Parmi les Almanachs utiles nous signalons avec 

confiance aux hommes de bien les Almanachs 

du Laboureur, de l'Atelier, du Soldat, du Marin et 

du Coin du feu, qui s'adressent à toutes les caté-

gories de lecteurs, aux petites bourses comme aux 

grosses. Si, pour les répandre, nous avions 

l'énergie et l'ardeur des protestants, des libres-

penseurs, des francs-maçons ; si nous les ven-

dions dans les foires, chez les libraires ; si nous 

les donnions à prix réduit, ou même gratuite-

ment, il s'en placerait bien vite un nombre consi-

dérable d'exemplaires el le bien se ferait sur une 
vaste échelle. 

Ces Almanachs se vendent à Paris , 6, rue 
Furstenberg. 

L'Atelier, le Labouri nr, le Soldat, le Marin : 

25 cent, l'exemplaire, 35 cent, par la poste. — 

1 fr. 80 c. la douzaine, 2 fr. 50 c. par la poste. 

Le Coin du Feu: 50cent, l'exemplaire, 65 cent, 

par la poste. —3 fr. 60 c. la douzaine, 4 fr. 60 c. 
par la poste. 

LE MONDE ILLUSTRE 
13, quai Voltaire, Paris. 

Paraissant le samedi de chaque semaine. 

ABONNEMENTS : Un an 24 fr.; — Six mois, 13 fr.; 

— Trois mois, 7 fr.; - Un numéro, 50 centimes. 

On h'abonne aussi au bureau de l'Echo Sau-

murois. 

Sommaire du 7 novembre : 

TEXTE: Courrier de Paris, par Pierre 

Véron. — Nos gravures : Les ancieus ci-

metières de Paris; affaires d'Orient ; la fête 

des Trépassés en Bretagne ; beaux arts : 

A fiveo'clock tea, par J. Stewart; Jules Cla-

relie ; le théâtre illustré : Le petit Poucet ; 

le monument de Claude Bernard. — Revue 

anecdotique, par Lorédan Larchey. — 

D'après Rubens, nouvelle {suite), parR.d'Ar-

bois. — Théâtres, par Cbarles Monselet. — 

Chronique musicale, par Albert de Lasalle. 

— Echecs. — Récréations de la famille. 

GRAVURES : Les anciens cimetières de 

Paris ; affaires d'Orient ; vues de Philippo-

poli ; la fête des Trépassés en Bretagne ; 

beaux arts: A five o'clock tea; M. Jules Cla-

retie ; le théâtre illustré : Le petit Poucet] le 

monument de Claude Bernard. — Echecs. 

— Rébus. 

LA LANTERNE D'ARLEQUIN 

Illustrée, 10 centimes 

PARAISSANT TOCS LES DIMANCHES. 

Nous rappelons à nos abonnés qu'ils peuvent 

recevoir la Lanterne d'Arlequin loules les semaines, 

pendant un au, pour 5 fr. au lieu de 6, en adres-

sant au Directeur, à Tours, rue Richelieu, 13; un 

mandat ou un bon de poste avec une bande de 

notre journal. C'est une faveur spéciale dont nous 

les engageons à profiter. 

Sommaire du n° 241 (8 novembre). La Caria 

politique de la France depuis les dernières élec-

tions. La nouvelle Chambre. Ce qu'ils ont dans le 

ventre. Les élections de Paris. La candidate en 

action (gravure par L. Th.). Les ruastroquets dé-

potés. Au Tonkin. Mensonges et vérités Corres-
pondance. 

EN VENTE : le superbe ALMANACHD'AR-

LEQUIN pour 1886, illustré de plus de 100 

dessins. Le plus amusant et le meilleur marché 

de tous les Almanachs: 25 centimes franco parla 

poste. Le cent, 15 francs. Les 500, 62 fr. 50. Le 

mille, 120 fr. (franco de port et d'emballage). 

L'ALMANACH-JOURNAL 

» Il est inutile de rien ajouter à cette 

lettre du ministre de la police. M. Zola ne 

peut guère se plaindre, sous la troisième 

République, d'être traité comme Racine 

sous la première. 

» Agréez l'B8surance de mes meilleurs 

sentiments. 

» D' ALPH. MADRICET. » 

AVIS AUX MÉNAGÈRES. 

La 8* chambre correctionnelle de la Seine 

vient de condamner un commerçant à deux 

jours de prison, k l'amende et aux frais de 

l'affichage du jugement pour avoir vendu 

du beurre sans déduire le poids du papier. 

Donc il faut user de son droit et faire dé-

duire le poids du papier. 

Pour les marchands, il n'y a point de pe-

petits profits ; il ne doit pas y en avoir non 

plus pour une soigneuse ménagère. 

Segré, 

Beaupreau, 

Montfaucon, 

Montrévault, 

Chemillé, 

Champtoceaux, 

St-Flor.-le-Vieil, 

Cholet, 

Vihiers, 

Brissac, 

Chalonnes, 

Doué, 

15 25 

15 75 

15 »» 

15 »» 

»» »» 

15 »» 

14 50 

15 75 

15 50 

15 »» 

A Nantes, blés américains, de 23 60 à 24 
les 100 kilos. 

Les bons blés français valent de 20 75 à 21 
les 100 kilos. 

16 »» 

»» »» 

15 50 

15 50 

»» »» 

15 50 

16 »» 

»» »» 

16 »» 

15 »» 

»» »» 

»» »» 

15 50 

10 50 

9 »» 

8 50 

8 50 

9 »» 

8 50 

8 75 

» »» 

9 25 

8 »• 

7 75 

8 75 

.8 »» 

s »» 

9 

9 

PARAISSANT TOUS LES MOIS 

Abonnements : FRANCE. . . Un an, 

Un numéro : 10 cent. 
2fr. 

Cours do froment et de l'avoine en Maine-
et-Loire an 9 Novembre 

Froment \ Avoine 

Angers, l'hect. 14 50 à 15 »» 11 » » à 11 50 

Saumur, 15 20 15 50 8 50 » »» 

15 75 16 »» 10 50 » »» 

15 50 »» »» 9 »» » »» 

15 25 

50 

75 

»» 

50 

25 

SOMMAIRE DU N° DE NOVEMBRE. — Dictons po-

pulaires. Calendrier, température et travaux du 

mois. L'été de la Saint-Martin. La tombe du bon 

curé. Mort au champ d'honneur. Le fermier Ber-

nard et son avocat. Une armée sauvée par 

un roitelet. La patronne des musiciens. Uue 

Romaine moderne. Les décorations consacrées aux 

femmes. Le premier moutardier du pape. René a 

tué sa mère Le médecin de la famille. Nos passe-

temps, etc. 

ILLUSTRATIONS : 1 portrait : M*r Forcade. 10 

gravures diverses. 

PROPAGANDE 

Toute personne qui prend CINQ abonnements en 

son propre nom ou à diverses adresses , en reçoit 

un sixième GRATUITEMENT à titre de reconnais-

sance de la part de h Direction et coin me indem-
nité de propagande. 

Écrira au Rédacteur en chef, M. Gabriel AL-

CYONI, 7, rue du Cherche-Midi, Paris. 

Caisse d'Épargne de Saumur. 

Séance du 8 novembre i885. 

Versements de 130 déposants (21 nouveaux), 
33,871 fr. 70. 

Remboursements, 20,908 fr. 04 c. 
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A PROPOS DU STRAPONTIN. 

Nous empruntons les lignes suivantes au 

Courrier de Paris de M. Pierre Véron, publié 

dans le Monde illustré : 

« On appelle strapontin, en langue fan-

» taisiste, l'appendice proéminent que les 

» dames portent en ce moment au-dessous 

» de la taille. 

» Une véritable monstruositéI Mais le 

» monstrueux, en matièrede mode,est pres-

» que toujours le durable. Rappelez-vous 

» les longs jours de la crinoline. La cari-

» ceture y avait perdu ses railleries. La 

» satire s'était déclarée vaincue. On renonça 

» à tuer par le ridicule, cette mode que le 

» ridicule perpétuait. 

» Le strapontin actuel n'est pas moins 

» horrible que la crinoline ; mais il est pro-

La maison Georges Do lesnel, ÉPICERIE 

CENTRALE, à Saumur, prévient ses nom-

breux clients qu'elle a ro ;u pour la saison 

d'hiver toutes ses conseives alimentaires, 

légumes, poisson, etc., et entr'autres des 

petits maquereaux à l'huile d'olive qu'elle 

vend 4 fr. 20 la boite de 16 poissons, et des 

filets de harengs saurs préparés à la fla-

mande et marioés à l'huile d'olive surfins 

de Nice, 60 c. la boîte de 4 5 à 4 6 filets. Cee 

deux articles sont recommandés aux gour-

mets. 

Grand Tuéatre d'Angers. 

Mardi 10 novembre 

Le Chalet, opéra-comique en 1 acte, musique 
d'Adam. 

L'AMI FRITZ, comédie en 3 actes, d'Erkmann-
Cuatrian. 

La Caisse d'épargne reçoit 2,000 fr. par livret, 

au taux de 3 fr. 75 pour 0/0. 

On peut verser chez MM. les Percepteurs 

de Doué-la-Fontaine, de Louresse, d'Am-

billou, de Martigné-Briand, de Vihiers , de 

Trémont, de Coron, de Montreuil-Bellay, 

du Puy-Nolre-Dame, de Brézé , de Fonte-

vrault, de Varennes-sous-Montsoreau, d'Al-

lonnes, de Sainl-Lambert-des-Levôes et de 

Gennes. 

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE ANNÉE) 

PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX. 

Les demandes doivent être adressées à 

MM. RÉJOU etCiB, banquiers, rue Le Pele-

tier , 9, à Paris; il y est immédiatement 

répondu par lettres personnelses et ne por-

tant aucune indication extérieure. 

PAUL GODET, propriétaire •gérant. 



Étude de M» CAILLEAU, notaire 
à Longué. 

ADJUDICATION 

A la Mairie de Jumelles, le dimanche 

4 5 novembre, à \ heure du soir, 

m 

COUPES DE TAILLIS 
BT DE 

Bois à haute tige. 

Sur la terre dos Hayes, communes 
de Brion et Jumelles. 

Étude de M" PASQUIER, uotaire 
à Montsoreau. 

VENTE MOBILIERE 
Après le décès de M"« veuve 

Picard-Oger, 
Au Gaillardin, commune de 

Dampierre, 

Le dimanche 15 novembre 1885, à midi, 
el jours suivants s'il y a lieu. 

11 sera vendu : 

Lits, tables, commodes, armoires à 
giaces et autres, buffets, chaises, 
fauteuils, tapis, pendules, glaces, can-
délabres, tableaux, vaisselle, batterie 
de cuisine, draps, serviettes, vête-
ments d'homme et de femme, piano, 
cannes, ombrelles, parapluies neufs, 
carriole et autres objets. 

On paiera comptant, plus 10 0/0. 

A LOUEE 
PRÉSENTEMENT, 

En totalité ou par parties, 

MAISON 
Située rue du Port-Cigongne 

et rue des Capucins, 

Avec vastes servitudes, cour, beau 
jardin bien affruité, pompe, etc. 

S'adresser, pour visiter, à Mm9 

veuve GotBERT, au pavillon, rue des 
Capucins. 

DEUX TRES-JOLIS 

Avec ou sans harnais, 

Taille 1~38, bai-brun, Sans, très-
doux, sa montent et s'attellent a un et 
à deux. 

S'adresser à M. Léon TOTJRET, rue 
d'Orléans, 53, Saumur. (817) 

Mvmmmmm 
CINQ CHIENS COURANTS 

Briquets, très-bons. 

S'adresser au bureau du journal. 

I 

Fabrique de Chaudronnerie en tous genres 

AUGUSTYBILLY 
Rue Nationale, 21, SAUMUR 

A l'honneur d'informer sa nombreuse clientèle 
qu'arrivant de faire ses achats pour la saison d'hiver, il 
possède tout ce qui se fait de nouveau et de confortable 
en articles de chauffage : Calorifères de toutes gran-
deurs et de toutes formes, Cuisinières de différents 
modèles, Poêles de tous prix, Chaufferettes, etc., etc. 

Toujours seul possesseur à Saumur du grand 
FOURNEAU ÉCONOMIQUE à l'usage des Maisons Bour-
geoises, Hôtels, Restaurants, système de Fourneaux ne 
dépensant réellement que moitié de combustible. 

Ces achats, faits dans de bonnes conditions, lui 
permettent de vendre le plus bas prix possible. 

ATELIER SPÉCIAL DE FABRICATIONS ET RÉPARATIONS, RUE DE L'ABREUVOIR. 

Toutes les Marchandises sortant de la maison Auguste ISIaLS/IT 
étant de premier choix, sont vendues à garantie. 

«ar TBC_X mac ' 

Tres-douce, poil bai, 

Agée de 4 ans 1/2, se montant et 
s'attelant bien, taille lm55. 

S'adresser à M. VINCENT, huissier à 
Saumur, rue de l'Ancienne-Messa-
gerie, 13. (776) 

Mayenne, Bretagne et Normandie 

M, ROUSSEAU prévient sa nom-
breuse clientèlo qu'il reçoit des 
cidres et poirés de première qualité. 
Livraison par barrique et petit fût à 
domicile. 

Magasin Pichat, place du Roi-René, 
et rue Nationale, 18. (799) 

Une DAME demande place de 
comçtaMe ou autre. — Bonnes 
références. 

S'adresser, 19, rue Saint-Lazare. 

ON DEMANDE à acheter. à 

Saumur, différents immeubles de 
tO à 20,000 francs. 

S'adresser à M. F. GIRARD, rue du 
Puils-Tribouillet, n° 5, à Saumur. 

ON DEMANDE des ouvrières. 

S'adresser ckez Mma
 CHATJSSAR» 

22, rue du Marché Noir. (000) 

INJECTION PEYRARD 
Ex-Pharmaolen à Alger 

Plus de Mercure, plus de Copahu, plus de 
Cubèbe I L'Injection PeyrarA est 
la seule au monde ne contenant aucun 
principe toxique, ni caustique, guérissant 
réellement en quatre à six jours. 

RAPPORT: « Plusieurs médecins d'Alger 
ont essayé l'Injection Peyrard sur 
232 Arabes atteints d'écouiements récents 
ou chroniques, dont 80 malades depuis plus 
de 12 ans, 60 depuis 5 ans, 92 de 4 jours a 
2 ans ; le résultat inouï a donné 231 guéri-
sons radicales après 6 à 8 jours de traite-
ment, Un deuxième essai fait sur 181 

Européens a donné 184 guérisons. » 
Chez l'inventeur, E. PETKA8B, 

Place du Capitale, TOU1*UM. 

Dépôt à Saumur, phcU
 GABLIN 

ÛUÊR1SON et RABICALB 
DE TOUTES LES 

Affections de la Peau 
DARTRES, ECZÉMAS, 

Psoriasis, Acné, etc.; 
des PLAIES et 

ULCÈRES VARIQUEUX 
considérés comme lncnriolti 

par lts Princes de la Science 
Le Traitement ne dérange 

nullement du travail; il est à 
la portée des petites bourses, 
et, dès le deuxième jour, il pro-
duit une amélioration sensible. 

S'adresser à M. «NORMAND, 
MÉDECIN SPÉCIALISTE 

il, rueSt-liisu, à MELON(S.-et-ï.v 

CONSULTATI0HS GRATUITES 
par Correspondance 

VOUS Q! à!!É»K^t"^f B Rappelez-vous que les BONBONS 
ip%%ipf » CHRiiMOWT au goudron sont le 
FwWlifel seul remède radical do la Toux, 

fthumes, Bronchites, Catarrhe?, Enrouements. — D'un goût agréable, d'une 
absorption facile (les enfants les sucent par plaisir), Us économisent vingt fois leur prix 
m épargnant à ceux qui toussent l'achat de pasliilus,pâles pectorales, tisanes, etc., etc., 
«amènent rapidement la guérison.— Demandez conseil à votre médecin et toujours 
an réponse sera invariable: «l'ous tousses; sueetz des Bonhons Gramont. » 
ÏMxAa Botte 1.75; 1/2 BoIttlf.Se méfier desimitations. Exiger rigoureusement la Signaturedu D'QftAMOHT 

Dépôt à Saumur : pharm. GABLIN, rue d'Orléans, 27, et princ. pharra. 

* LéonA.Fresco 
68., quai de Limoges, 

HOTEL DU BELVÉDÈRE 

EGxtractioxi, A.Tirlficatlon-r>rix modéré 

ALHARÀGH DE MAINE-ET-LOIRE 
[Arrondissement de Saumur) 

Éditeur, ImprimeUr-Libraire. 

Se trouve également aux librairies DÉZË, JAVAUD, GUILLEMET et GIEAED, 

Saumur, e! chez M*» veuve FILLOCHBATJ, libraire à Doué-la-Fontaine. 

Prix : 10 «tntimtt. 

Sauiuw, imprimerie de PATJL GODET. 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 9 NOVEMBRE 1885 

Valeurs an comptant! pré"' 

3 % 

8 % amortissable 

8 o/e — (nouveau) . 

* 1/8 V. 

* 1/8 % (nouveau) . . . . 

Obligations du Trésor. . . . 

Banque de France. . , . . . 

Société Générale 
Comptoir d'escompte . . . . 

Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, act. 600 fr. . 
Crédit mobilier 

Clôture 
préc,# 

Dernier 

cours. Valeurs an comptant 
Clôtur 

préc" 
Dernier 
cours. 

79 60 79 90 » » 776 » 771 85 • » 
81 10 81 65 E ■ Paris-Lyon-Méditerranée. . . 1217 50 1222 50 t t 

• t * • D » 1160 i 1160 » t • 

104 84 104 50 » 1 1485 k 1490 t i i 

107 95 108 10 S • 1300 r 1300 i» h B 

515 r, 515 56 • • 838 75 837 50 • > 
4790 i 4710 » > » Compagnie parisienne du Gaz. Ui5 » 1455 » » » 

450 » 450 » I » 8015 > 8025 i > t 
978 50 973 75 a » C. gén. Transatlantique. . . . 470 » 470 » 1 V 
517 50 517 40 » » 93 50 93 » 

1897 50 1310 ■ D » 

194 a 800 » s s 

Valeurs au comptant 

OBLIGATIONS. 

Villede Paris, oblig. 1855-1860 

— 1865, 4 '/.. . . 

1869, 3 7.. . . 

1871, 9 7„. . . 

— 1875, 4 7„. . . 

— 1876 , 4 7„. . . 

Bons de liquida Ville de Paris. 

Obligations communales 1879. 
Obligat. foncières 1879 3 7. 

Obligat. foncières 1883 3 7. 

Clôtur-

préc<« 
Dernier 

cours. 

5(19 507 50 
510 » 519 50 
404 50 403 75 
396 t 396 « 

514 k 413 su 
518 6 511 50 
519 1 519 50 
4I« I) 458 1 
445 R 445 50 
S65 » 167 » 

Valeurs au comptant] 

Gaz parisien 
Est 

Midi 
Nord 

Orléans 
Ouest 

Paris-Lyon-Méditerranée. ■ 
Paris-Bourbonnais .... 

Canal de Suez 

Clotur' 

précé*" 

518 » 

371 50 
384 s 

302 t 
882 50 

381 > 

381 i 
850 c 

580 » 

Dernier 

cours. 

511 • 

371 4* 
883 50 

381 » 
388 T» 
381 25 

311 «• 
3S2 > 
581 50 

©i££Kisr$ mm. wmm - ftAus M ®Mmmwm 

Ligne d'Orléans 

DÉFARTS DE SAUMUR VERS ANGERS. 

3 heures 8 minutes du malin, express-poste, 

g — 55 — matin (s'arrête à la Possonnière) 

9—13 — matin, omnibus-mixte. 
1—85 — soir, — 

a — 38 — — express. 

7 — 15 — — omnibus. 

10 — 36 — — (s'arrête & Angers) 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS. 
8 heures 86 minutes du matin, direct-mixte. 

8 — 81 — — omnibus. 
9 — 37 — — 

18 — 48 — soir, 
* — 44 — _ 
7 - i _ 

tO - »
t
 _ 

Le train partant d'Angers h 5 heures 35 du soir arrive à 
ISaumur a 6 heures 56 ; 4 Tour» a 9 heures. 

express. 

omnibus-mixte. 

omnibus (s'ar. à Tours) 

eipress-poste 

X-.IG-3STE IDE X-'JÉ!T-A.T 

SAUMUR - MONTREUIL-BELLAY 

Saumur. . 

Chacé. . . 

Brézé. . . 

Montreuil. 

MONTREUIL-BELLAY — SAUMUR 

Mixte 

matin 
Omn. 

malin 
Omn. 

matin 

Omn. 

soir. 

Mixte 

soir. 

Mixte 

soir. 

Omn. 

matin 
Mixte 

matin 
Mixte 
matin 

Omn. 
soir. 

Mixte 
soir. 

Direct 
soir. 

6 05 7 24 8 40 1 15 3 50 7 45 Montreuil. 6 49 9 45 1 52 5 04 8 30 U 10 
6 15 7 32 8 56 1 24 4 02 7 55 Brézé. . . 7 04 10 10 2 08 5 20 8 46 » 1 
6 23 7 89 9 lo 1 32 4 13 8 03 Chacé. . . 7 12 10 26 2 16 5 28 8 54 » u 
0 39 7 52 9 87 1 46 4 30 8 19 Saumur. . 7 83 10 39 2 28 5 40 9 06 U 39 

SAUMUR - BOURGUEIL 

Saumur. . 

PortBoulet 

Bourgueil. 

Mixte Mixte Mixte 

malin matin soir. 

3 86 8 81 Ï2~48 

5 33 

5 42 

» 06 
9 15 

1 25 
1 34 

Mixte 
soir. 

4 44 

6 56 

7 05 

SAUMUR et MONTREUIL à THOUARS 

Saumur. (départ) 

Montrcuil-Bellay 

Lernay . . . 
Brion-s.-Thouet 

Thouars (arrivée)l 

Mixte 

matin. 

6 05 

6 53 

7 08 
7 14 

7 89 

Omn. Omn Mixte Mille 
malin soir soir. soir. 

7 24 1 15 3 50 7 45 
7 54 8 2 4 50 8 41 

» fi 8 11 P S 8 51 

8 08 2 19 5 4 8 59 

8 ai 2 32 5 19 9 16 

THOUARS et MONTREUIL à SAUMUR 

Thouars (départ) 

Brion-s-Thouet 

Lernay . . . 
Montreull-Bellay 

Saumur (arrivée) 

Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte 
matin. matin. soir. soir. soir. 

5 40 • 01 1 07 4 80 7 45 
5 58 9 13 1 19 4 30 7 67 

6 07 9 21 • • 4 37 » » 

6 49 9 45 i 51 5 04 8 30 

7 83 10 89 2 88 5 40 9 06 

MONTREUIL 

venant d 

- POITIERS 

l'Angers. 

Montreuil 
Loudun . 

Arcay. . 
Mirebeau 

Neuville . 

Poitiers, . 

Omn. 
matin. 

Omn. 

soir. 

1 Mixte 

soir. 

7 • 
8 88 

8 37 

9 27 
9 53 

10 38 

1 55 

2 51 

8 4 
3 54 
4 84 

4 56 

8 35 
9 55 

10 14 

11 1 

11 87 

18 1 

Vu par nous Mairo dn Saumur, pour légalisation de la signature do M. Godet, 

H6t*l-dt- Ville de Saumur , 18 

Certifié par Vinu^meur fo**
!

; 

Poitiers 

Neuvillo 
Mirebeau 

Arçay. 
Loudun. 
Montreuil 

Jl 

il 

LB BAIBK , 


